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Les Agences
Matrimoniales

(6<! ARTICLE)

Chose triste à dire, celles qui n'ont
pas de dot font un étalage de qualités
qui a tout le caractère d'une véritable
provocation.

En général — et en particulier — il
faut se méfier des couturières qui ne
veulent ouvrir leur porte qu'à des gens
du monde et se tenir en garde contre
les modistes qui font des avances à la
grande industrie.

J ai la certitude qu'une union — mê-
me pas sérieuse — serait facilement -ac-
ceptée par la personne qui s'annonce
ainsi :

— « Femme d'esprit et du meilleur,
pas mondaine, bien, très aimante (tais-
toi mon cœur !) désire union sérieuse

avec monsieur quel que soit l'âge, hraut
commerce ou finance.

Il ne faut pas non plus s'illusion-
ner à l'égard de celle-ci :

—- « Femme de 38 ans, situation in-
dépendante, commerce, libre le soir
(Fichtre !) élégante, gaie, bien élevée,
physique sympathique, grande et forte,
désire correspondre pour union avec
homme vraiment bien de 40 à 60 ans,
aimable et sympathique ».

Gavarni — de son temps — mon-
trait à l'Opéra, "le monsieur déguisé en
« un qui s'embête à. mort ». Ce monsieur-
là, aujourd'hui, voit dans le mariage
le seul moyen d'échapper à son incom-
mensurable ennui : il cherche une com-
pagne.

Lisez plutôt :

— « Jeune homme désintéressé, s'en-
nuyant, désire correspondre pour union
avec personne agréable, intelligente et
désintéressée. K. E., 37 ».'

Ou bien encore :

— « Jeune homme désire rencontrer
pour union .^eune femme du monde.
Spleen. Ecrire L. N. I. C.

Quelle affection une femme agréa-
ble, intelligente surtout.peut-elle éprou-
ver pour un particulier qui ne l'a re-
cherchée en mariage que par ennui ou
désœuvrement ?

Avec ça, que le mariage est toujours
amusant !

Il est évident que le monsieur con-
tinuera à s'ennuyer après comme avant,
rééditant bientôt à l'adresse de sa trop
crédule moitié, l'axiome connu :

. — Toi et moi ne faisons qu'un, et
je m'ennuie quand je suis tout seul.

Un troisième soupirant s'est fait un
idéal. Le rencontrera-t-il ?

— << Monsieur bien élevé, brun, 33
ans, s'ennuyant (ah ça ! ils s'ennuient
donc tous dans ce monde-là ?) désire
union avec dame blonde de 25 à 40 ans
(iï faut croire qu'il y a encore des blon-
des de 40 ans !) , affectueuse et désin-

téressée. Discrétion d'honneur. Lettres
rendues ».

Le plus drôle, en vérité, c'est de voir
des gens qui se réfugient prudemment
derrière la poste restante et — en fait
de noms — ne risquent que 'de vagues
initiales, parler aussi délibérément
d'honneur et de discrétion.

Si les Agences ont pour mission
d'entortiller leurs clients dans les filets
ténus et solides du bon motif, il est fa-
cile de s'apercevoir que ces quotidien-
nes annonces servent à merveille les
louches manœuvres du bataillon de
Cythère et de ses suivants— je pourrais
dire : de ses suiveurs.

L'Agence matrimoniale tend.en Fran-
ce^ se démocratiser.tout au moins en ce
qui concerne les prix — relativement
élevés — pratiqués jusqu'ici.

Tout le monde a pu lire le prospec-
tus d'un entrepreneur de mariages qui
— récemment — proposait son con-
cours « à toutes les classes de la société,
depuis la moins fortunée jusqu'à la
plus élevée ».

Pour ses débuts, le dit entrepreneur
avouait modestement n'avoir des de-
moiselles à marier que dans la classe
ouvrière : aussi n'abusait-il pas ' des
honoraires :

1 ° Renseignements, 0,50 centimes ;
2 0 Prise de notes, 0,50 centimes ; 3 0

Pour la mise en relations, de 1 franc à
2 francs.

Pourquoi cette variante ? Probable-
ment d'après le degré de laideur des
jeunes personnes.

En somme, en sacrifiant trois francs
— au plus — on peut assurer le bon-
heur de sa vie : c'est pour rien !

Une agence curieuse est celle qui a
été fondée à Chicago par un des grands
pontifes du spiritisme.

Cette agence a la spécialité des ma-
riages préparés et conclus par le mi-
nistère des esprits : on peut s'y faire
marier par l'ombre de Jésus-Christ ou
par celle de Mahomet.
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Le tout est d'y mettre le prix : au
besoin on irait jusqu'à déranger —
pour la circonstance — le vieux Confu-
cius lui-même.

Jefferson est la ville d'Amérique qui
compte le plus de marieurs profession-
nels.

A la devanture de l'une des offici-
nes est pendue une enseigne sur laquelle
on lit : « La salle des mariages est en
haut. Conclusion immédiate ».

A la façade d'une autre — toute
peinte en rouge vif et située devant le
débarcadère des paquebots de Louis-
ville — on distingue de loin cet appel
engageant : « Amoureux qui fuyez de
Kentucky, vous pouvez ici entrer dans
l'état de mariage ».

Pour décor de la cérémonie, les Agen-
ces laissent le choix entre un site' ravis-
sant sur les bords de l'Ohio, le pont
d'un paquebot de plaisance, la nacelle
d'un ballon captif, etc., etc.

Les prix sont excessivement variés,
cependant pour une somme modeste on
est assuré que les choses sont réglées de
la façon la plus décente.

On ne dit pas si les tenanciers de
ces établissements rendent le montant
de leur commission quand l'un des ma-
riages si rapidement contractés, vient
à mal tourner.

Il s'est créé à New-York — depuis
quelques années — une vaste entrepri-
se auprès de laquelle les agences ma-
trimoniales du vieux monde ne sont
que de la Saint-Jean.

L'établissement appelé Matrimo-
nïum est divisé en deux salles sépa-
rées : dans l'une sont les portraits des
femmes à marier, dans l'autre celles
des hommes qui aspirent à sortir du cé-
libat.

Les hommes seuls entrent dans la
salle des femmes et, dans celle des
hommes, les femmes seules, sont ad-
mises.

Chaque portrait porte un numéro
d'ordre correspondant à un dossier qui
contient les renseignements relatifs aux
individus, l'évaluation des fortunes et
les papiers nécessaires aux formalités
du mariage.

Quand — grâce à différentes petites
négociations — on est arrivé à consta-
ter que deux numéros se conviennent,
on les unit sans se préoccuper de quoi
que ce soit, l'administration se char-
geant de toutes les 'démarches et du
repas de noces.

Vous croyez peut-être que le génie
inventif de frère Jonathan a dit son
dernier mot ? Détrompez-vous : Le Ma-
trimonium de New-York a, de suite,
trouvé un émule à Washington où une
grande maison de confections fait an-
noncer qu'elle procure une fiancée à
chaque célibataire qui en exprime le
désir, seulement le client doit s'enga-
ger à acheter tout le trousseau dans la
maison indiquée ; en retour, cette der-

nière s'occupe de tous les préparatifs
et démarches et s'engage — en outre
— à faire bénir le mariage par un ex-
cellent prédicateur.

Jusqu'à présent — paraît-il — plus
de trois cents mariages ont été conclus
par l'intermédiaire du magasin de con-
fection : Business and Business, les
affaires sont les affaires.

Piquée au vif, l'Association Univer-
selle des grands mariages de Londres,

' n'a pas voulu se laisser dépasser par la
concurrence américaine : elle vient d'a-
jouter à ses nombreux services, un ser-
vice dit « de conservation » : elle, ga-
rantit ses mariages pendant dix ans !

Au moindre nuage qui survient en-
tre les deux époux unis par ses bons of-
fices,elle intervient personnellement et
met tous ses soins à apaiser les petits
confits inséparables des unions les mieux
assorties.

Le jour où ses efforts restent infruc-
tueux VAssociation des grands mar.a-
ges se transforme — comme par en-
chantement — en une Association des
bons divorces, aux frais de la maison

De toutes les sottises qu'un homme
peut faire — a dit Alexandre Dumas
fils — c'est encore le mariage que je
lui conseillerais le plus volontiers ;
c'est du moins la seule qu'il ne peut re-
commencer tous les jours.

L'Assocation des bons divorces per-
mettra — je le crains — de renouveler
trop souvent l'expérience.

Décidément le proverbe arabe n'a pas
tous les torts de comparer le mariage
à une forteresse assiégée ; ceux qui
sont dehors veulent y entrer, ceux qui
sont dedans ne demandent qu'à en
sortir !

Pierre BATAILLE.

ECIIOI Artistiques
L'Opéra a encaissé, pendant le mois de

juin, une somme totale de recettes qui s'é-
lève à 247.963 fr., soit une moyenne de
17.71 1 fr. par soirée.

Les œuvres qui ont fait le plus d'argent
sont : Armide (avec Mlles Lucienne Bréval,
Alice Verlet et M. Scaremberg), Faust, Tris-
tan et /solde (avec M. Van Dyck et Mlle
Louise Grandjean), et Sigurd.

Nous lisons dans le Ménestrel, l'intéres-
sante note ci-après :

M. Gailhard vient de recevoir, pour être

représenté à l'Opéra avant la fin IQQ6
Forêt, poème lyrique en un acte, par' ff
Laurent Tailhade, musique de M.

 A
 A

vard. ' a~

M. Savard, ancien prix de Rorœ dire
teur du Conservatoire de Lyon, fera 4
cet ouvrage ses débuts au théâtre ' ^

La Forêt offre cette particularité ass
neuve, et plutôt bizarre, étant donné le K?
où elle sera montée, que les personnage!
figurant les arbres, chêne, cyprès, tilleul a

lieu de chanter leurs rôles, les déclameront
sur des thèmes d'orchestre.

Le directeur de l'Opéra est déjà en
 pour

parlers avec M. Claretie, au sujet des ac"
teursi de la Comédie-Française qui po,ur"
raient être cédés à la grande scène lyrique
pour « dire » l'œuvre de MM. Laurent Tail-
hade et Savard.

Voilà une étrange innovation et qui ne
manquera pas de déconcerter quelque peu
les rigoristes.

A quand les chanteurs de l'Opéra à la
Comédie-Française ?

M. Gailhard, directeur de l'Opéra, de-
mandera au ministre, l'autorisation d'enga-
ger Mlle Chenal, premier prix de chant et
d'opéra cette année au Conservatoire.

M. Albert Carré sollicitera la même per-
mission pour Mlle Mirai, MM. Lucazeau et.
Corpait ; ainsi que M. Ginisty, directeur
de POdéon, pour M. Brou et Mlle Ventura.

D'un autre, côté, Mlle Berge, premier 'prix:
,de comédie cette année, est, sauf l'agrément
du ministre, engagée à la Comédie-Fran-
çaise:. La lauréate est la fille de l'artiste du
même nom, qui jouait les ingénues du Pa-
lais-Royal.

*

Les auditions annuelles viennent d'avoir
lieu à la Comédie-Française.'

23 artistes, hommes et femmes, se sont
présentés devant un jury, composé de MM..
Jules Claretie, Mounet-Sully, Coquelin ca-
det, Silvain, Le Bargy et Leloir.

Quelques candidats ont dit des monolo-
gues et même des chansonnettes. Le jury
s'est retiré gravement pour délibérer. Nous
croyons savoir qu'il a décidé qu'aucun en-
gagement ne s'imposait.

Nous apprenons que Mlle Virgitti, élève
brillante de notre Conservatoire de Lyon,
il y a deux ans, la toute gracieuse chanteuse
légère de la saison dernière, à Marseille,
vient de signer, pour la saison d'hiver, avec
le directeur du Grand-Théâtre de Nancy.
Nous sommes certains que la jeune artiste-
saura parfaitement conquérir les suffrages
cLs dilettanti de Nancy, tout autant -que-
ceux des Marseillais.

De Londres, on télégraphie la nouvelle,,
que nous reproduisons sons les plus expres-
ses réserves, des mariages do Mme Eléonora
Duse et de Mme Ne] lie Melba. Mme Duse
épouserait un grand couturier parisien de la
rue de la Paix et Mme Melba lord Richard
Neville, fils cadet du marquis d'Aberga-
venny. Mme Melba aurait fait la connais-
sance de lord Neville pendant la tournée
qu'elle fit l'année dernière en Australie, son
pays natal. A cette époque, lord Neville
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 et np-é de quarante-trois ans, était aide

de camp de l° rd lennyson, gouverneur gé-

néral de l'Australie.

«*.
AI Saugcy, directeur de l'Opéra de Nice,

présenté ces jours-ci la liste des artistes

engagés pour la prochaine saison théâtrale.

Citons parmi ceux-ci :

M. Seveilhac, baryton de grand opéra et

de traduction, de la Monnaie de Bruxelles ;

M Dutilloy, baryton d'opéra-comique ; M.

Mitai f°rt ténor ; M. La Taste, première

basse chantante ; M. Viaud, premier -bary-

ton en double ; M. Aumônier, première

basse noble ; Mlle Charlotte Wyns, so-

prano dramatique ; Mlle Mazarin, première

falcon ; Mlle Jullian, fa'lcon en double ;

Mlle Dereyne1, première dugazon ; Mlles

Romanitza, Erblay, Delcour, dugazons,

M. Audoin, ténor de demi-caractère ; M.

Lesbros, deuxième ténor des premiers.

Le directeur de l'Opéra s'est assuré le

concours de Mmcs Landouzy, Wanda, Lala

Miranda ; MM. Ibos, Escalaïs, Yocchi, etc.

Parmi les artistes en représentations :

MM. Delmas, Renaud, Constantino', Van

Dyck, Fugère, de l'Opéra-Comique ; Mlles

Bréval, Gay.

Un roulement sera établi pour les pre-

miers ténors et les premières chanteuses.

.La danseuse étoile engagé est Mlle Ca-

maranno comme l'année dernière.

La direction de l'Opéra de Nice a l'inten-

tion de monter plusieurs opéras la saison

prochaine : La Tosca, Renaud d'Arles, un

ouvrage inédit de Leroux, et peut-être Ar-

rniie. Le programme définitif ne sera, ar-

rêté qu'en septembre.

Le Grand Pardon des fleurs d'ajoncs, or-

ganisé par le barde Botrel, à. Pontaven, a

obtenu un succès immense, sans précédent.

Plus de dix mille personnes, venues des

quatre cantons bretons, ont pris part à cette

fête si délicieusement locale. Le Char de la

Reine des Fleurs d'ajoncs, traîné par quatre

hœufs, précédé de binious et de bombar-

des ; le Concours de costumes ; le concert

Botrel au bois d'Amour, tout a été frénéti-

quement applaudi. Des ovations enthousias-

tes ont été faites au barde, et sa jeune et

vaillante compagne a été à l'unanimité nom-

mée par le Conseil municipal << citoyenne

de Pontaven ».

* *

M. Castelbon de Beauxhostes, d'accord

avec M. Suchon, maire de Béziers, vient

darrêter les principales lignes du pro-

gramme des fêtes qui seront données, dans

le théâtre des Arènes de Béziers, les 27,

^9 août, et le 3 septembre.

Le 27 août aura lieu la première des Hé-

rétiques, opéra en. 3 actes, spécialement écrit

pour le théâtre des Arènes de Béziers, poème

de Ferdinand Hérold, musique de Charles
Levadé.

Les danses seront interprétées par 60 dan-

seuses de Milan, sous la direction de M. Bel-

boni, orchestre de 250 musiciens, dont

'o harpes, sous la direction de M. Nussy-

«dié ; 250 choristes, hommes et femmes,

composés de l'orphéon l'Avenir et d'amateurs

de la ville, sous la direction de M. Escudié.

La seconde représentation des Hérétiques
a
walieule 29 août.

Le deuxième Congrès international des

auteurs et compositeurs P« Art dramatique»,

a tenu ses assises à Gérardmer, sous la prési-

dence de M. Alfred Capus.

Le Congrès a inauguré et poursuivi ses

travaux dans la salle des Fêtes de l'hôtel

de ville, que le maire, M. Kelsch, avait

mise gracieusement à la disposition de l'as-

semblée.

Les rapports de M. Berny, directeur du

Théâtre Populaire à Paris ; de M. Maurice

Pottecher, sur le théâtre du Peuple à Bus-

sang, et de Mme Joubert, sur le théâtre de

Saint-Quentin, ont été également fort ap-

plaudis.

M. Alfred Capus a mis en relief les deux

questions qui dominaient les- travaux du

Congrès : la question du Théâtre populaire

et la question du Théâtre en province. « On

pourrait, a-t-il dit, consacrer à ces deux seu-

les- questions le Congrès de l'an prochain.

Justement Maurice Pottecher est là. Ne

pourrait-on convenir, dès à- présent, avec

lui, que ce Congrès se tiendra à Bussang ?

Il coïncidera avec la première de la pro-

chaine oeuvre de Pottecher. Je m'engage,

en ce qui me concerne, a ajouté M. Alfred

Capus, à donner une conférence avant la

représentation ». Cette proposition a été ac-

ceptée d'enthousiasme.

NOS THEATRES

THÉÂTRE £>BS CÉLiESTIflS

Le dimanche 13 août, la tournée Mar-
the Régnier viendra donner aux Céles-
tins une représentation unique de Petite
Peste, comédie en trois actes de M. Ro-
main Coolus et des Coteaux du Médoc,
comédie en un acte de M. Tristan Ber-
nard.

Cette amusante fantaisie rjH maître
humoriste sera/ jouée exceptionnellement
par M. Abel Tarride,directeur artistique
de la tournée qui remplira le rôle de
Henri et par Mme Marthe Régnier, du
Vaudeville qui interprétera celui de

Berthe.

MES fiî>l}iÉpèf$HS

Confus comme un nuage et plus exquis a voir
Que. les pollens des fleurs abandonnés aux brises,
Les moucherons légers et fins aux ailes grises
Tournent, au bas des prés, dans l'or poudreux du soir.

Leur musique ténue aux douceurs incomprises
Dit leurs enchantements d'âmes où naît l'espoir,
Leurs amours délicats et subtils, leurs surprises
De surgir dans l'azur du fond d'un ruisseau noir.

Toute âme de poêle, ô frêles éphémères
Jalouse en vous la vie aux dansantes chimères,
La vie inconsciente où rien n'est redouté !

Vous ignorez la mort dont l'aile vous effleure!
Vos baisers d'un moment dans votre bal d'une heure
Vous semblent l'infini dans une éternité.

Charles GRANDMOIXIN.

Lettre Parisienne
LES HONNÊTES GENS RÉGItHlïïEJlT

Beaucoup de braves gens se seront
franchement réjouis de la lettre amu-
sante écrite par notre confrère Jacques
Dhur, du Journal, à M. Rouvier, prési-
dent du Conseil des Ministres.

M. Jacques Dhur, « habitant de Co-
lombes )> refuse de payer les impôts.sous
l'excellent prétexte que l'Etat, par ail-
leurs fidèle à des engagements envers
les citoyens, ne leur donne plus, à Pa-
ris surtout, la sécurité à laquelle ils ont
droit.

Eh bien, il faudrait que la protesta-
tion, de plaisante qu'elle est aujour-
d'hui, devint réelle et effective. Il n'y a
pas à dire : on n'est plus maintenant, en
sécurité parfaite, dans notre beau pays
de' France,, et, naturellement, dans les
grandes villes moins que partout ail-
leurs.

Cette protestation sérieuse,elle s'ébau-
che, elle va se manifester quelque jour
sans doute, et avant peu.

Il convient donc de chercher, pour
trouver le remède au mal, les causes mê-
mes de l'audace croissante des malfai-
teurs.

Dernièrement, je priais un chef d'es-
cadron d'artillerie de me dire à quoi
pouvaient tenir les nombreuses condam-
nations en conseil de guerre, pour in-
discipline, vols, coups et blessures, etc.

— C'est très simple et navrant a la
fois, répondit cet excellent homme,
navrant au poiint que nous, souffrons
atrocement de certaines sentences ren-
dues contre de pauvres diables dont le
passé fut sans reproche. On nous envoie,
après quelques mois d'Afrique, et soi-
disant amendés des gens qui ont fait
tout et le reste. Ces gaillards-là mielleux
et hypocrites, corrompent de très hon-
nêtes garçons, les perdent pour toujours.

Plus récemment, je causais avec un
professeur très répandu dans le monde
maritime, et avec des officiers de notre
flotte de guerre. Ce fut la. même plainte.

—- Oh ! monsieur, il y a vingt ans, et
beaucoup moins, un « col bleu », à Brest,
dans la nuit, c'était de quoi vous rassu-
rer ; aujourd'hui, le matelot n'est pas
toujours rigolo'. De braves cœurs en ma-
jorité, ces marins de France... mais beau-
coup se trouvent excitée, corrompus,
conduits au crime par les sales gens que
l'on nous envoie, sur des bateaux, dans
un milieu où il faudrait être sûr de cha-
cun comme de tout le monde. Quelle
pité !

Pourquoi ces envois de condamnés
dans les régiments et sur nos vaisseaux
de guerre ?

On vous répondra qu'il y en a trop
et que « Biribi » ne suffit plus.
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Soit ! Mais pourquoi l'Afrique est-
elle surpeuplée de ces bandits ?

Ecoutez, et vous conclurez de vous-
mêmes.

Comme je posais la question à l'un
des grands chefs de la police parisienne
— et voici déjà quelques années de cela
pourtant — il me répondit: « Pourquoi?
Mais cela se voit ! Parce que nos senti-
ments d'humanité dégénèrent en sensi-
blerie, parce que l'on ne réprime plus ».

— Vous croyez ? répliquai-je.
— J'en suis sûr.
— Prouvez donc !
— Lorsque je reproche à 1 un de mes

agents, un gradé même souvent, de n'a-
voir pas arrêté tel ou tel malfaiteur,alors
que la chose était fort possible avec
un peu de poigne, il m'objecte que le
bandit ne manquerait pas d'être relâché
bientôt et de revenir « lui régler son
compte ». Alors, ajoute le brave policier,
comme je suis vieux, que j' ai femme et
enfants, il n'y a pas de presse...

Donc, le mal que nous subissons vient
du manque de répression, la preuve est
faite.

Eh bien ! Il faut enfermer nos légis-
lateurs et nos gouvernants dans ce di-
lemme : Ou le criminel est responsable
et aucun châtiment n'est de trop contre
l'assassinat.

Ou bien, le criminel est une brute ir-
responsable, et il convient de s en garder
en le mettant pour toujours en cage,
comme un tigre.

Si c'est un fou, il y a la douche.
Avec un peu de logique, par la cage

et la douche encore plus que par le cou-
peret, mais par la cage à perpétuité.nous
serions peut-être un peu moins bons,
mais aussi beaucoup plus justes et beau-
coup moins bêtes.

A tout prendre, em effet, Alphonse
Karr n'avait pas tort complètement : la
vie d'un honnête homme vaut bien celle
d'un et de cent criminels.

Mais la cage, voyez-vous, et la dou-
che par-dessus le marché, ce serait un
régime à vous dégoûter de « dégringo-
ler le pante ».

Jean de la HÈVE.

Hfi I^B^Qtf&S

Un jour, j'étais couché sur mon lit de repos,
.le lisais au hasard et, jetant là l'ouvrage.
J'aurais pu, comme Hamlet, dire : des mois ! des mots !
L'enfant vint, sur le mien il posa son visage.

11 voulut, c'était la gentillesse de l'âge.
Faire semblant de lire Et moi d'un dur propos
.le rudoyai l'enfant et, lui tournant le dos.
De l'éloigner de moi j'eu* le triste courng».

Pauvre enfant nue m'a pris le destin inconnu,
Cet amer souvenir m'est, depuis, revenu :
.le vois ta grosse larme et ta petite moue,

Et j'éprouve un remords. Comme je donnerais
Mon futile savoir, tous mes livres après,
Pour sentir de nouveau ton souffle sur ma joue !

c Hippolyte Luc\s.

CHRONIQUE FÉMININE

La Discrétion Conjugale

Que de fois j'ai entendu discuter en-
tre femmes cette question :

Doit-on tout dire, tout raconter à .son
mari ? Lui doit-on la confidence de
tout ce qui vous arrive dans le monde ?
Ne doit-on pas lui révéler tous les se-
crets qui vous sont confiés ?...

Au risque de me faire conspuer par
les austères matrones et les maris ja-
loux, je répondrai fermement : non, au
grand jamais, non !

Quant à ce qui concerne autrui, il
ne peut même pas être mis en doute que
l'on doit une discrétion absolue aux
amies qui ont pu vous confier quelques
secrets les concernant...

Si l'on ne croit pas pouvoir observer
cette discrétion, il faut repousser les
aveux, plutôt que de trahir la confiance
que l'on a eue en vous.

. Pour ce qui lui est personnel, une
femme a toujours tort de parler à son
mari des flirts sans consistance qu'elle
se permet, des petites bévues qu'elle a
commises ou des libertés qu'ont prises
auprès d'elle les impertinents.

Il faut se dire que son mari compren-
dra fatalement très mal ses confiden-
ces, les exagérera en lui-même et leur
accordera une importance démesurée.

L'homme, pair sa nature, grâce à son
éducation, sa manière de penser et d'a-
gir, est porté à voir une faute dans une
peccadille, une-, grave inconséquence
dans une vétille ; incapable d'étourde-
rie, il voit du mal où la femme n'a
aperçu qu'une espièglerie.

Les confidences totales, loyales d'une
femme seront toujours soupçonnées de
réticences par son mari et, loin de cal-
mer ses méfiances, les éveilleront et les
entretiendront.

Nous ne conseillons pas la dissimu-
lation et ia fausseté, mais nous rappe-
lons qu'il est indispensable que chacun
garde, inviolable, son jardin secret, où
les plantes que l'on cultive seule sont
inoffensives, mais deviendraient poison
pour un autre.

Et que la femme n'ait pas de re-
mords de cette discrétion conjugale,
car jamais elle ne taira ce qui la con-
cerne à l'égard de ce que son mari lui
dissimule perpétuellement aussi en vue
de sa tranquillité et de son bonheur.

Même, lorsqu'il y a eu faute sérieuse,
l'aveu est à notre avis une preuve d'é-
goïsme, une lâcheté. Avouer c'est se dé-
charger en quelque sorte des consé-
quences et du remords de la faute.L'ex-
piation pour être secrète n'en sera que
plus louable et plus efficace.

Mme Camille l'ERT.

GAUFRAGE, PLISSAGE
J. COItTEY, 6, rue St-Côme au premier

JMOTES D'ACTUHLUTg

Le Mois d'Août
La terre commence à replier son on

dulant manteau de blés mûrs et d'avoi
nés blanches. L'éclair des faux passè
dans les gerbes, les meules se dressent
vers le ciel bleu ; quelques jours enco-
re et la plaine restera presque nue sous
les chaumes où la sarabande des gril-
lons se fera plus bruyante. Puis l'été
s'en ira doucement, avec le regret de
nous quitter si vite et septembre noiera
la mélancolie de nos âmes dans la tris-
tesse de ses brumes. O août ! ô divin
mois, pourquoi ta splendeur est-elle si
brève ?

C'est une époque charmante qui, de
tout temps, fut aimée et fêtée. Dans la
plus haute antiquité, nous trouvons
trace de réjouissances nombreuses célé-
brées pendant le mois d'aût qui, d'a-
bord s'appela Sextilis et auquel l'em-
pereur Auguste donna son nom, comme
avait fait César pour le mois précé-
dent.

A ce propos la légende prétend que
l'empereur ne voulut pas que son mois
fut plus court que celui de son oncle
et qu'il prit un jour à février qui était
alors le dernier de l'année pour l'ajou-
ter à août qui se trouve compter ainsi
31 jours.

Ce mois était particulièrement cher à
Auguste. C'est en Sextilis qu'il avait
été revêtu, pour la première fois, de la
dignité consulaire, qu'il avait soumis
les soldats occupant le Janicule, qu'il
avait subjugué l'Egypte et mis fin à la
guerre civile et, pendant le mois d'août
aussi, il était entré trois fois en triom-
phe dans Rome.

C'est pourquoi on célébra très long-
temps dans cette ville une fête qu'on
appelait le Retour de la Fortune. Il y
avait également, à cette époque, les
fêtes de Diane, dtj Cérès, déesse des
moissons, de Vertumne et les réjouis-
sances des esclaves le jour anniversaire
de la naissance de Servius Tullius qui
était le fils d'une esclave. Enfin à la fin
d'août, les Romains livraient au sup-
plice un certain nombre de chiens pour
rappeler leur peu de vigilance à 1 ap-
proche des. Gaulois qui auraient pris
le Capitole sans l'avertissemeni donne
par les oies sacrées.

Dans l'ancienne Grèce, ce mois rame-
nait les jeux néméens qu'on célébrait
dans la forêt de Némée, aux frais des
Argiens qui en étaient les juges.Enfin a
Alexandrie et dans l'Asie-Mineure, on
pratiquait solennellement en août des
sacrifices à Bacchus et d'importantes tê-
tes avaient lieu en cette circonstance.

Notre civilisation est moins joyeuse
et on ne fête plus guère à présent que
l'Assomption, qui sous Napoléon I

er et

Napoléon III, était la fête nationale.
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Pourquoi cette date avait-elle été choi-
? L'histoire est assez amusante et

Srite d'être contée
Ouand Bonaparte était eleve a 1 Eco-

I militaire de Brienne, l'aumônier lui

demanda un jour quand tombait, au

calendrier, la fête de son patron.

'__ Il n'en a point, répondit plaisam-

me
nt le futur monarque. C'est un saint .

Corse. ,
Le nom de Napoléon ne figurait

nulle part, en effet, et quand Bona-

parte devint empereur et qu'il lui fallut

indiquer sa fête patronale et en faire

la fête de la nation, il éprouva d'abord

quelque embarras. Puis il décida qu'il

choisirait l'anniversaire de sa naissance

qui était le 15 août et il fit figurer du
même coup la Saint-Napoléon sur le ca-

lendrier officiel. Ce fut ainsi que cette

date devint la fête de la dynastie bo-

napartiste comme la Saint-Louis qui

tombe également dans ce mois avait été,

pendant des siècles, la fête des Bour-

bons.
Ce jour-là est encore aujourd'hui la

fête patronale des maçons, des entrepre-

neurs, des maquignons, des lapidaires,

des limonadiers, des distillateurs et.

des coiffeurs. Une autre fête corpora-

tive qui tombe le 10 août est la Saint-

Laurent qui, martyrisé par le gril, a été

choisi pour patron par les cuisiniers

etles cabaretiers qui s'occupent plus

ou moins de cuisine.

Avant de rappeler les grands événe-

ments qui eurent lieu en août, nous

mentionnerons une charmante coutume

dont l'origine est fort ancienne et qui

se pratique encore dans un certain' nom-

bre de régions et notamment dans la

Normandie tout entière. Il s'agit de la

Passée d'Août.

Quand la moisson est achevée, quand

les blés et les avoines sont rentrés et

que les travailleurs des champs ont

bien gagné un repos et une distraction

de quelques heures, le fermier les réu-

nit tous en un. banquet où l'on mange

copieusement et où l'on boit, ferme de

midi à sept heures. A ce moment, tous

les convives se lèvent et, processionnel-

lement, s'en vont à la grange, chercher

une grosse gerbe, la dernière qui a été

faite. Quatre hommes la portent et la

plantent au milieu de la cour.

Alors, autour d'elle, une ronde s'or-

ganise et on chante une vieille com-

plainte qui se termine par cette stro-
phe :

Notre jeune maîtresse
F.ulrez dans le rond
Et puis baillez la gerhe
Aux gens de la maison.

La fille du fermier, ou à défaut sa

femme, délie alors la gerbe et la parta-

ge entre tous les assistants qui l'em-

brassent tour à tour en manière de re-

merciement.

Puis la danse recommence au bruit

des coups de fusil et dure jusqu'à mi-

nuit, heure à laquelle on se met à table

pour n'en sortir qu'au matin.

Au point de vue historique, les trois

plus grands événements d'août furent

la Samt-Barthélemy, la journée du 10

août 1792 et l'avènement de Louis-Phi-
lippe.

Le massacre des protestants ordonné

par Charles IX eut lieu le 24 août 1572.

L'amiral de Coligny fut assassine le

premier, jeté dans la cour de l'hôtel où

le duc de Guise le frappa au visage à

coups de bottes. On tua durant toute la

nuit et peu de protestants échappèrent

au massacre ; même ils ne furent pas

les seules victimes, car, profitant de l'oc-

casion, on tua même pour voler.

Le 27 juillet 1792 le duc de Bruns-

wick publiait un manifeste menaçant

pour la nation française. Louis XVI,

qu'on supposait faire cause commu-

ne avec l'étranger, fut rendu responsa-

ble de cette provocation. Le 9 août les

sections demandèrent la déchéance du

roi ou sinon les Tuileries seraient atta-

quées. Ce qui fut fait le lendemain, le

roi s'étant réfugié avec sa famille à

l'Assemblée nationale. Les apparte-

ments furent pillés et nombre de roya-

listes périrent. La foule défila ensuite

devant l'Assemblée, réclamant toujours

la déchéance du roi et exigeant la Con :
vention nationale. L'Assemblée obéit au

second ordre, mais se contenta de sus-

pendre le pouvoir exécutif. A partir de

ce moment, la royauté n'était plus.

Ce fut le 9 août 1830 que Louis-Phi-

lippe, appelé au trône, ravant-veille,par

un vote de la Chambre émis à 186 voix

contre 33, jura solennellement l'obser-

vation de la Charte revisée qu'il accep-

tait d'avance. L'avènement de ce nou-

veau roi fut généralement bien accueil-

li par l'opinion publique mais comme-

tous les grands enthousiasmes celui-ci

ne fut pas de longue durée !

Marcel FRANCE.

Les Gaîtés de la Semaine

Rien n'est amusant autant que les pro-

phéties. Une fois de plus,, je viens de

le constater en lisant certaine interview

de l'ange Gabriel prise l'an dernier par

l'intermédiaire indispensable d'une py-

thonisse distinguée.
 « Parmi les événements mémora-

bles qui marqueront au début de l'année

1905, avait dit la voix céleste, il faut

noter l'effondrement du ministère Rou-

vier et le retour aux affaires de M. Com-

bes. Mais celui-ci sera bientôt frappé

par une bombe et la République sera

renversée. L'affaire Syveton sera reprise

et l'on connaîtra les véritables raisons

qui ont poussé l'homme à mourir. On

publiera la vérité sur l'affaire Dreyfus.

La Russie remportera une éclatante vic-

toire maritime qui sera suivie d'une dé-

route complète des troupes japonaises

en Mandchourie. Une vive effervescence

régnera dans le Midi de la France, on

y parlera de Révolution, puis le calme

reviendra. L'été sera humide...

Je crois superflu d'en citer davantage.

« L'été sera humide ! >> ça suffirait pour

nous brouiller avec la prophétesse, si

nous avions l'âme assez noire pour faire

grief à une femme de la futilité de ses

propos. Mieux vaut chercher ce qui se

\ réalisa parmi les autres prédictions sen-

sationnelles. La-récolte sera menue.

L'affaire Syveton, en effet, est demeu^

rée mystérieuse, la' République est tou-

jours debout. M. Combes est toujours

par terre et le ministère Rouvier est tel-

lement solide qu'on s'est à peine moqué

du colonial M. Clémentel quand, l'au-

tre jour, il s'offrit le ridicule d'accro-

cher les palmes académiques, aux ac-

cents de la Marseillaise, sur la peau de

bique de Théry, chauffeur d'automobile

et gagnant du circuit d'Auvergne. Et

pourtant, ça valait un couplet de revue,

mais on est indulgent pour ceux qu'on

aime ; or, M. Clémentel est un bon gar-

çon. Et puis, depuis quelques années, le

ruban violet a consacré de si étranges

carrières... Mais je reviens à ma bonne

dame.

Ne parlons point, n'est-ce pas, du dé-

sastre japonais — il est certaines iro-

nies dont il convient de s'abstenir — et

soulignons simplement ces deux éviden-

ces : qu'on publiera la vérité sur l'Af-

faire — ce qu'on fait, en réalité, depuis

cinq ans, au moins quatre fois par tri-

mestre, sans qu'une version ressemble à

l'autre, — et que le Midi parlera de Ré-

volution. Il parle bien d'autre chose en-

core, le Midi ! sans que le monde en

soit plus troublé. Il bouge, puis... le

calme revient, comme dit la prophétesse.

Et dire que je sais des gens qui ne

sont pas des sots qui risquent volontiers

un louis, voire même plusieurs, pour

s'entendre prédire l'avenir de façon aus,-

si précise et exacte. On ne niera point que

ceux-là auraient quelque sujet de se

plaindre, cependant il est à remarquer

qu'ils sont satisfaits quand même du

seul espoir que les prophétesses leur ont

fait goûter.

Pourquoi ces âmes candides n'ont-el-

les pas la curiosité de consulter plu-

sieurs devineresses à la fois ? A quelles .

amusantes contradictions n'aboutirait-

on pas ? Je me souviens avoir feuilleté

il y a quelques mois, deux almanachs

célèbres en Angleterre où ils ont la ré-

putation de renseigner le public sur les

futurs événements de l'année. L'un se

nomme le « Raphaël », l'autre « Old
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offre gratuitement de faire connaître à tous
ceux qui sont atteints d'une maladie de la
peau : dartres, eezémas, boutons, démangeai-
sons, bronchites chroniques, rraladîes de la
poitrine, de l'estomac et de la vessie, de rhu-
matismes, un moyen infaillible de se guérir
promplement ainsi qu'il l'a été radicalement
lui-même après avoir souffert et essayé en
vain tous les remèdes préconisés. Cet offre
dont on appréciera le but humanitaire est la
conséquence d'un vœu,

Ecrire par lettre ou par carte postale à
M. VINCENT, place Victor-Hugo, à Grenoble,
qui répondra gratis et franco par courrier et
enverra les indicat'ors demandées.

Moore » et naturellement tous deux af-

firment que leurs devinations sont ti-

rées des meilleurs oracles. On pourrait

conclure de cela que les unes et les au-

tres se ressemblent ou se complètent. Eh

bien ! ce n'est pas cela du tout.

Si vous ouvrez l'un,vous y voyez qu'en

février « le monde civilisé avancera con-

sidérablement vers la paix universelle »

et si vous consultez l'autre, vous appre-

nez que la guerre se déchaînera sur plu-

sieurs points du globe. S'il vous plaît

que nous parlions d'août, puisque nous

y voici, nous noterons que, d'après le

« Raphaël », ce sera le mois le plus

charmant, le plus paisible et le plus

heureux de l'année », tandis que, sui-

Vant « Old Moore », il se produira de

multiples grèves, des guerres, des ruines

financières,plus quelques épidémies pour

les gens qui ne sont ni boursiers, ni ou-

vriers, ni patrons, ni militaires. Le bon-

heur universel, comme on voit, mais un

bonheur qui n'approche guère de celui

prédit par l'almanach concurrent.

Décidément, tout compte fait,, j'avais

tort tout à l'heure, quand j'exprimais

le regret de ce que les naïfs qui croient

aux prophètes n'aient pas la. précaution

d'interroger à la fois deux diseuses de

bonne aventure. Sans doute,, elles an-

nonceraient des événements qui ne s'ac-

corderaient point ensemble, mais cela

ne veut pas dire que la foi des croyants

serait plus tiède et leur confiance moins

robuste.

Voyez un peu les lecteurs des deux

almanachs d'Angleterre. La contradic-

tion à beau s'étaler isolemment de page

en page et chaque année a beau s'écouler

en apportant, à celui-ci et même à celui-

là les démentis les plus éclatants, la

clientèle n'en reste pas moins fidèle et

crédule, comme restent et resteront cré-

dules et fidèles les bonnes gens qui,

ayant constaté l'insanité des prédictions

qui leur furent faites -par telle ou telle

somnambule, chiromancienne ou carto-

mancienne, nfen persistent pas moins à

revenir vers elles, avec l'espoir que la

prophétie à venir sera plus solide que
les autres.

Et je pense qu'il est des gens qui nous

affirment que. la foi est morte !... Que

serait-ce donc si elle ne l'était point ?

Georges ROCHER.

SOCIÉTÉ DE TIÎ* DE liYOfi

Résultats du concours public du diman-
che 6 août, à 200 mètres (centre) :

v. Moraod, 72 degrés ; 2. Cornu, 93 ; 3.
Roussel, 162 ; 4. J. Charavay, 181 ; 5. Bini,
203 ; 6. Huvet, 215 ; 7. p. Serres, 221 ;
8. H. Martin, 222 ; 9. Meillard, 230 ; 10. An-
glois, 257 ; 11. Camille Dupoizat, 339 ;
12. Vignerot, 374 ; 13. Tite, 391 ; I4 . Bu-
vier, 501 ; 15. Perrin, 518.
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X..., fraîchement décoré du ruban

vert se prélasse à la terrasse d'un ca
sino.

— Enfin, dit quelqu'un, il ne possède

aucune connaissance agricole; com-

 ment a-t-il pu se faire attribuer le «poi-
reau » ?

— C'est justement cette absence de

titres qui prouve son talent de.... carot-
tier !

Une petite fille questionne sa maman:

— Maman, quand tu m'as achetée
est-ce que tu m'as payée cher ?

— Non, ma chérie, je t'ai eue comme
article réclame !

Le baron Misère reçoit la visite de son
tailleur :

— Monsieur, je suis fatigué de ne ja-

mais toucher l'argent des effets que je

vous livre.

— Monsieur, je vous ferai remarquer

qu'il y a compensation, puisque vous ne

touchez jamais non plus l'argent des

effets que je vous dois !

Un consommateur, attablé devant un

café, fait une grimace en avalant son

petit verre.

— Pouah ! garçon, qu'est-ce que vous

m'avez servi là ?

— Une chartreuse.

— Une chartreuse ! Elle a dû être faite

par des francs-maçons, alors ! >

En cours d'assises :

L'avocat général, en plein réquisitoire:

— Et cet homme, messieurs les jurés,

ce lâche assassin, coupable d'un si

odieux forfait, ce vil malfaiteur. . .

L'accusé,, dignement : ,
— Assez ! Je ne saurais en supporter

davantage. . . J'aime mieux m'en aller.

Joseph, récemment entré au service

d'un vénérable académicien, écrit ses

impressions à sa famille :
« Il vient beaucoup de monde dans la

maison. C'est sans doute d'anciens do-
mestiques du vieux, car ils l'appellent

tous : mon cher maître ! »

*
Monsieur et Madame, plaidant en di-

vorce, sont appelés en conciliation.

— Pourquoi voulez-vous divorcer.

Demande le juge.

Le mari répond :
— Parce qu'il y a incompatibilité d'hu-

meur, jamais d'accord... Ma femme est

une pas grand'chose.

Et la femme de risposter :

— Mon mari est un rien du tout.
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Vignerons à Vevey. — Au secours des navi-

res blessés. — Un Regain des modes d'an-

tan. — Un Roi en exil, par E. Daudet. —

Comment ils voyagent, dessins de Jean Ve-

ber. — Sonnets rustiques, par H. Peyre de

Bétouzet. — Le Disque de la mort, nouvelle

adaptée de l'anglais, d'après Mark Twain,

par L. Masse. — Le plus jeune Etat de l'Eu-

rope. — Le Théâtre dans les ruines anti-

ques. — Le Mirage, par Paul Béral. — Les

Jeux de l'eau et de la lumière. — Une grève

à propos de bottes.

Librairie Hachette et Ci0.

Abonnements. Un an : Paris, 6 fr. ; Dé-

partements, 7 fr. ; Etranger, 9 fr. — Le

numén>, 50 centimes.

FRATERNITÉ - REVUE

Sommaire du n° 45 :

La Loi d'Amnistie, E. de Ronchamp ; Le

Secret du Bonheur (suite), Charles Pruvot ;

Feuilles au Vent, R. de Félice ; La Russie

agricole, René Perlât ; Anxiété (extr. du

Roman des Soirs), Jean Bach-Sisley ; Les

Débuts d'un Professeur de langues vivantes

(à suivre), Emile Eberstein ; Revue des Re-

vues et Journaux. —- Petite Correspondance.

Spectacles et Concerts

CO^CE^TS BEHHECOUÇ

Tous les soirs, à 8 h. 1/2, grand concert

par l'orchestre municipal du Grand-Théâtre

de Lyon, sous la direction de M. Emile Ar-

chaimbaud.

Les concerts du mardi et du vendredi

sont réservés aux auditions vocales.

Prix de l'abonnement pour toute la saison :

1*5 francs ; pour un mois : 5 francs (taxe

municipale comprise).

COr4CEf*T DE Li'HO^IiOGB
(Cours Lafayette).

Tous les soirs à 8 heures, concert-spec-

tacle.

CRSIflO . DE It'ÉTABLISSElYIEHT THE^AAIt
DE CflflRBONNlÈRES-LES-BfllflS

Ouvert depuis le dimanche 7 mai.

Tous les jours: Concerts par l'orchestre

du Casino.

Le propriétaire-gérant V.FOURNIER

P. LEGENDRE & C", r. Bellecordière Lyon»

On trouve des Billets à l'AGENCE FOURNIES, à Lyon et dans ses Succursales



LE PASSE-TEMPS ET LE PARTERRE REUNIS


